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LES ÉVÉNEMENTS 
L'Angleterre et la garde au 

Rhin. Une question qui doit 
être solutionnée si les Alliés 
veulent garantir la sécurité 
du Monde. — L'audaoe des 
Bolcheviks. - L'heure fatale 
approche pour les Allemands. 
Les dernières questions à solu-
tionner : Dantzig, Adriatique, 
Levant. Avec ou sans la signa-
ture de Berlin, on assurera 
une paix définitive. 
Parlant aux , Communes Llovd 

George a déclaré : 
« Nous n'avons pas oublié que la 

France, aussi loin que remonte la 
mémoire des hommes, a été déchirée 
et dévastée par la même sanvagerie. 
Nous n'avons pas oublié qu'elle a 
droit, non seulement à être garantie 
contre le retour d'une pareille atta-
que, mais à éprouver pleinement le 
sentiment qu'elle en est garantie. » 

Nous saurons bientôt si le Premier 
anglais a parlé pour Jâ galerie, ou 
s'il a la volonté bien arrêtée de con-
tribuer pour sa part à assurer la sé-
curité de la France qui aura comme 
conséquence la sécurité du Monde. 
Les décisions de Versailles nous fixe-
ront sans erreur possible. 

Car personne n'en doute : cette sé-
curité ne sera effective que si la garde 
est montée au Rhin. Et, dès lors, on 
a le droit d'être surpris que cette 
garde soit réservée uniquement aux 
armées belge et française. 

Il ne s'agit pas, biên entendu, d'an-
nexer les. provinces rhénanes. Sur ce 
point l'accord est parfait. Il, importe 
seulement d'empêcher les Barbares 
d'utiliser ces provinces pour préparer 
une nouvelle agression. Et cela n'in-
téresse pas seulement la France ef la 
Belgique ! Le correspondant du Temps 
à Londres estime même que la ques-
tion vaudrait d'être signalée à nos 
alliés d'Outre-Manche par une affiche 
permanente qui serait placardée à 
Manchester et à Londres, dans la 
Cité : 

Cette affiche dirait à peu près 
ceci : 

« Le commerce de Manchester, les 
affaires de la Cité se défendent sur le 
Rhin. 

« La liberté des mers britanniques 
se défend sur le Rhin. C'est pourquoi 
il faut un Etat rhénan qui n'ait plus 
rien de commun avec la Prusse. Il 
faut même au delà du Rhin un no 
man's land militaire. En deçà et 
au delà du Rhin, jusqu'à l'Ems ôu au 
Weser, ni un soldat, ni une forteresse 
de la république-empire. 

« Quand, sous la Révolution, les 
Français étaient sur le Rhin, ils plan 
tèrent un mai avec les trois couleurs 
et cette inscription : « Ici commence 
le pays de la Liberté. » Tels nous 
étions, tels nous sommes restés. Ce ne 
sont pas les Français qui ont asservi 
et mutilé l'esprit rhénan, fermé les 
hautes écoles rhénanes, entravé la li-
berté religieuse. Ce ne sont pas les 
Français qui ont emprisonné l'ar-
chevêque de Cologne Melchers, ni 
'Vévêque de Mayence Ketteler. C'est 
le Prussien étranger au Rhin, à son 
histoire, à son peuple. Mais la France 
ne veut pas être seule sur le Rhin. 
Elle veut que ce pays, sincèrement 
libre et se gouvernant lui-même, soit 
protégé par la Ligue des nations et 
l'armée des nations. La présence des 
drapeaux de toutes les puissances au 
tour du drapeau rhénan sera le sym 
bole en même temps que la garantie 
de la paix pour l'Occident et pour 
l'Allemagne elle-même. 

« Cela ne sera que la continuation 
de l'état de choses actuel, qui a fait 
ses preuves. Cela est possible, puisque 
cela est. 

« Le régime économique du Rhin 
sera libre et international. La Gran-
de-Bretagne, qui a intérêt à ce régi-
me, aura à cœur de le garantir ! » 

Il est déjà étrange qu'on soit con-
traint, après l'effroyable danger cou-
ru par l'humanité, de rappeler aux 
Anglais et aux Américains que l'in-
térêt de 'la Civilisation exige de ne 
pas isi'en tenir à la garantie de parche-
mins que les Boches assimilent à de 
vulgaires chiffons de papier. C'est un 
problème qu'on n'éludera pas. Et la 
solution est élémentaire : les Alliés 
doivent rester étroitement unis pour 
faire face aux, dangers futurs. Sera-ce 
la Ligue des Nations qui sera le gar-
dien vigilant de nos droits ? Oui si 
la Ligue a, à sa disposition, une puis-

sance réelle toujours prête à s'oppo-
ser aux projets belliqueux de Ven-
nemi. 

Mais quelle sécurité nous donnerait 
une Ligue des Nations qui nous of-
frirait un code ou une loi d'arbitrage 
pour parer à une agression nouvelle ? 

M. Lloyd George veut une « ga-
rantie » pour la France: Cette garan-
tie ne sera efficace que sur le Rhin. 
C'est donc là que la Ligue des PuiSr-
sances, c'est-à-dire toutes les Nations 
alliées doivent monter la garde. C'est 
du reste l'opinion des généraux an-
glais qui a été résumée devant le Par-
lement britannique par le ministre 
de la guerre Winston , Churchill : 

« Donnez des vivres à l'Allemagne 
pour la soustraire au bolchevisme, 
faites-lui réparer les torts et domma-
ges causés par son gouvernement im-
périaliste, et cependant montez la 
garde avec une forte armée britanni-
que et alliée sur le Rhin, pour éviter 
une traîtrise de sa part et assurer 
l'exécution par elle de nos justes de-
mandes. 

Ils ont raison, concluait M. Wins-
ton Churchill, gardons une armée so-
lide, loyale. » 

Si tel est l'avis des Anglais, il faut 
espérer que les Belges et les Français 
ne seront pas livrés à leurs seules for-
ces sur le Rhin. Et l'on ne peut que 
s'associer aux conclusions de notre 
confrère : 

« Les circonstances font pour 
longtemps de nos gouvernements 
unis des gouvernements de défense 
nationale. La thèse de l'évacuation 
des pays rhénans, comme l'abandon 
de la Russie, de la Pologne, de la Rou-
manie est trop la thèse de Berlin pour 
être celle de Londres et de Paris. » 

* 
Les Bolcheviks montrent patte 

blanche. Tchitcherine, leur ministre 
des Affaires étrangères s'adressant 
aux Alliés, par la voie américaine, 
leur déclare qu'ils auraient tout à ga-
gner à s'entendre avec les égorgeurs 
de Moscou : La Russie est riche ! Si 
l'Entente veut marcher, on lui donne-
ra des concessions dans l'ancien em-
pire des Tsars et on continuera à 
pactiser avec Berlin ! ! ! 

C'est le moyen imaginé par les 
anarchistes russes pour faire lever le 
blocus diabolique, selon l'expression 
du capitaine Sadoul, devenu le con-
seiller de Lénine ! 

Le malheur est que l'idée fait son 
chemin. Des neutres s'entremettent 
et l'Amérique aidant, on en arrive à 
entrevoir la solution si ardemment 
souhaitée par les traîtres russes qui 
ont poignardé dans le dos les Alliés. 
Oui, il est question de ravitailler la 
Russie. Les Yankees se flattent ainsi 
de mettre fin au régime abject qui se-
conde les Barbares de tout son pou-
voir. 

Il se peut que cette solution comble 
de joie les quelques milliers d'expor 
tateurs américains qui ne voient dans 
la paix que le moyen de sj'enrichir. 
La réalité serait différente. On ferait 
simplement le jeu des bolcheviks 
N'ayant plus à redouter la colère des 
foules affamées, Lénine pourrait plus 
sûrement poursuivre son > œuvre de 
dévastation mondiale. 

Se pourrait-il que l'Entente secon 
dât, par un acte de faiblesse, la po 
litique d'anarchie des Soviets Rus-
ses ? 

Pour sauver la Russje et le monde 
il serait beaucoup plus sage, comme 
le conseille le Times de frapper har-
diment au cœur de la maladie et 
d'extirper |le cancer qui ronge les 
énergies vitales du pays. Pour cela 
une armée de volontaires, fournis par 
tous les alliés, suffirait. La prise de 
Petrograd et de Moscou sonnerait le 
glas de l'odieuse puissance bolche-
viste. 

Si l'on n'en vient pas à cette seule 
solution efficace, la Russie se jettera 
inévitablement dans les bras de l'Aile 
magne. Et il n'y aura pas de paix 
permanente possible ! 

A 
Nous approchons de l'heure fatale 

pour les Allemands. 
La Commission des Quatre a réglé 

la question de Dantzig, port indispen 
sable à la résurrection de la Pologne. 

Dantzig constituerait une ville au-
tonome et neutre sous la souveraineté 
de la Société des nations qui délégue-
rait ses pouvoirs à la Pologne. La Po-
logne recevrait donc un mandat de la 
Société des nations, grevé de certai-
nes servitudes pour permettre la libre 
communication entre la Prusse orien-
tale et la Prusse occidentale. Le nou-
vel Etat, qui serait l'aboutissement 
du couloir que l'élément polonais tra-

ce entre les deux Prusses graviterait 
naturellement dans 1,'orbite économi-
que de la Pologne. 

C'est une solution moyenne. Puis>-
se-t-elle suffire au développement 
d'une Pologne forte, indispensable à 
a sécurité de l'Europe. 

Les Quatre règlent aussi, en ce 
moment, la question de l'Adriatique. 
Il semble bien que l'Italie aura les lé-
itimes satisfactions quTelïe réclame. 

Enfin, on va aborder la question 
du Levant. La solution est délicate. 
Mais les Français ne peuvent accep-
ter d'être frustrés de leurs droits sé-
culaires. Les Anglais veulent nous ra-
vir la Syrie, les Américains la Cilicie 
et garder Constantinople. 

Comme si en 1778, nous avions sti-
pulé pour nous des avantages parti-
culiers ! Nous n'avons pas, alors, ré-
clamé même le Canada !... 

Les immenses sacrifices faits par 
notre pays pour assurer la sécurité 
du Monde devraient incliner nos 
Alliés à un peu plus de justice. 

Quoi qu'il en soit, l'heure approche 
où les Allemands auront à signer les 
Préliminaires. 

Nos ennemis cherchent, à nous in-
timider par une campagne de violen-
ce. Ils affirment qu'ils n'accepteront 
pas le traité préparé par l'Entente. 

Pure fanfaronnade. S'ils ne signent 
pas, le maréchal F.och aura recours à 
des arguments décisifs qui modifie-
ront rapidement les intentions de 
Berlin. 

Il faut assurer la paix d'une façon 
définitive avec ou sans le consente-
ment des Boches. 

Sur ce point l'accord des Alliés sera 
complet. 

A. C. 

Le minimum les salaires 
Dans un article très judicieux, notre 

excellent confrère M. F. Aylies, traite de 
la question du minimum des salaires. 

Cette question, dit M. Aylies, répond en 
principe à un sentiment d'équité comme 
aux besoins de l'existence. Mais, en dépit 
des conseils, des appels d'hommes de haute 
valeur morale et juridique tels que Jules 
Steeg, Ludovic Tra'vieux et Waldeck-Rous-
seau, elle n'a pas été solutionnée. 

Aujourd'hui, écrit M. Aylies, il semble 
que les terribles événements que nous 
venons de traverser aient ouvert les yeux 
des plus aveugles et des plus endurcis. 
Encore ne faut-il pas craindre de les voir 
tomber dans de nouvelles exagérations 
comme les y ont incités sans le vouloir 
parlementaires et gouvernants, en sacri-
fiant inconsidérément le budget national à 
toutes les prétentions comme à tous les 
appétits? Puissions-nous, au contraire, 
voir les employés et travailleurs de toute 
catégorie et de toute condition revenir à 
une attitude plus conforme à leur intérêt 
professionnel et familial, comme à l'inté-
rêt social et national, ainsi que l'ont tou-
jours pratiquée et conseillée les hommes, 
ouvriers ou penseurs, que préoccupent le 
mieux-ètre de leurs semblables et de l'hu-
manité ! 

Les abus énormes résultant de la surélé-
vation sans mesure des salaires, dans les 
usines travaillant pour le comptede l'Etat ; 
la cher té aussi injustifiable des denrées ali-
mentaires, due autant à l'ignorance de 
certains ministres et hauts fonctionnaires 
en matière économique, qu'aux manceu 
vres criminelles des spéculateurs, — ces 
abus survivent et survivront forcément 
encore à la guerre, au détriment de l'équi-
libre social que l'intérêt et les besoins de 
tous réclament. 

L'établissement légal du minimum des 
salaires, selon les catégories de travail-
leurs, — librement discuté et consenti au 
préalable entre les représentants des di-
vers éléments employeurs et employés, 
serait, comme le homœslead agricole du 
cultivateur, — une des premières bases de 
cet équilibre social et national sans lequel 
il n'y aurait, pour le pays et ses habitants, 
ni sécurité, ni prospérité. 

D'autres points d'appui sont réclamés 
justement pour assurer la paix morale de 
la Nation : le respect dû aux droits de 
chacun, que ce soit par des contrats col-
lectifs ou par des conventions spéciales 
particulières, en est un autre ; la partici-
pation aux bénéfices, en tenant compte des 
risques de perte du capital, et la création 
solidaire d'institutions de prévoyance se-
raient aussi désirables, toujours au point 
de vue de la stabilité, de l'amélioration et 
de l'harmonie sociales. 

*** 
Mais au-dessus de toutes ces concep-

tions inspirées par l'esprit de justice, 
comme de toutes celles émanant d'une 
pensée analogue de solidarité bienfaisan-
te, l'obligation d'ouvrir des entreprises 
nouvelles aux intelligences productrices 
et à la main-d'œuvre disponible domine 
toute autre considération et s'impose a 
tous les ordres d'intérêts, aussi bien a 
ceux de l'Etat qu'à ceux des patrons et 
des travailleurs, pour la sauvegarde de 
tous. 

L'Etat,1 personnellement, a d'abord a 
pourvoir au complément considérable de 
l'outillage nationnal des voies et moyens 
de transport, de circulation et de commu-
nication par terre et par eau, sans parler 

de la correspondance et des transports 
aériens, encore à l'état d'essai. A ses 
côtés, les chambres de commerce et d'agri-
culture, les congrès de tous les représen-* 
tants des industries nationales de produc-
tion et de consommation auront à détermi-
ner et à faire décider l'exécution des pro-
jets sans lesquels nous resterions aussi, 
comme avant la guerre, au-dessous de 
nos concurrents. 

Parallèlement aux initiatives de l'Etat 
et des Chambres et congrès économiques, 
les départements et les communes devront 
prendre, dans leur sphère respective, leurs 
décisions et le même essor pour l'amé-
lioration de l'outillage agricole et indus-
triel des routes, des chemins de fer, des 
canaux, de la vicinalité, etc. 

De la sorte, une émulation vivifiante 
suscitera les initiatives particulières pour 
les constructions et les travaux de tout 
ordre. 

Les capitaux seront ainsi appelés à se 
mouvoir et l'épargne à fructifier, au lieu 
de rester sans emploi utile, et la'fortune 
publique et particulière se développera 
pour répandre ses bienfaits sur tous. 

Mais pour obtenir ces résultats avec 
les progrès sociaux que je viens d'essayer 
de résumer, il faut se décider : à se 
discipliner dans le travail ; à ne pas exi-
ger l'impossible dans une société humaine 
qui, précisément parce qu'elle est d'essen-
ce démocratique, entend réaliser le bien-
être des travailleurs aulrement qu'en les 
entretenant de rêves et de chimères. 

F. AYLIES. 

INFORMATIONS 
Les Anglais à Cologne 

Le général sir William Robertson 
est arrivé à Cologne. Il succède au 
général Plumer comme commandant 
en chef des armées britanniques sur 
le Rhin: 

Le premier s ou s-marin livré 
aux Etats-Unis 

Le sous-marin « U-3 », une' dés 
unités livrées par l'Allemagne, est 
arrivé aujourd'hui. C'est le premier 
des bâtiments de guerre qui ait abor-
dé en Amérique depuis l'armistice. Il 
servira pour la propagande de l'em-
prunt de la victoire. 

« L'U-3 » a quitté Plymouth seul, 
le 3 avril, avec, à son bord, quatre 
officiers et 30 hommes d'équipage. 

La construction de ce sous-marin 
est^ assez semblable à celle de 
« l'U-53 », qui visita New-Port en 
octobre 1916 et coula six navires le 
lendemain même du jour où il avait 
quitté le port. 

Les 14 propositions 
de M. Wilson 

L'agence Europa Press annonce d( 
Berlin que le gouvernement aile 
mand a arrêté la ligne de conduite 
qu'il se propose de tenir vis-à-vis de 
l'Entente. 11 n'opposera pas de refus 
de principe et offrira de négocier. 11 
renouvellera expressément l'accepta 
tion des principes du président Wil 
son et se montrera disposé à aller 
aussi loin que possible dans la voi 
des concessions. 

La question du plébiscite dépendra 
du texte des préliminaires de paix 
Il n'aura lieu que si le gouvernemen 
et. l'Assemblée nationale estimen 
qu'il est impossible de signer. 

L'alliance Berlin-Moscou 
On télégraphie de Varsovie au 

« Daily Telegraph » qu'un traité for. 
mel a été signé la semaine dernière à 
Moscou entre l'Allemagne et les bol-
cheviks. Ce traité comprend les prin-
cipaux points suivants : 

1" Le gouvernement bolchevik ap-
pliquera une politique plus douce 
vis-à-vis de l'industrie russe et en 
particulier à l'égard des fabriques de 
munitions et d,'armes. 

2" Cette clause manque. 
3° Les Allemands mettront le rê 

seau des chemins de fer russes en 
bon état, 

4" Les Allemands enverront à la 
Russie des armes et quelques milliers 
d'instructeurs militaires. 

5° La Russie s'engage à envoyer 
chaque année à l'Allemagne une 
quantité déterminée de provisions. 

6° La Russie prend Rengagement 
de ne pas entrer en négociations de 
quelque nature qu'elles soient, avec 
l'Entente. 

7° En cas de besoin et pendant les 
vingt jirochaines années, c'est-à-dire 
jusqu'en 1939, la Russie fournira à 
•l'Allemagne une assistance militaire. 

8° Le dernier paragraphe de ce trai-
té comporte la garantie que cet ac-
cord demeurera en vigueur, même 
dans le cas où les bolcheviks seraient 

remplacés par un autre gouvernement 
quel qu'il soit, 

L'Allemagne cède 
Le gouvernement allemand a ré-

pondu à la convocation des gouverne-
ments alliés et associés qu'il accep-
tait leurs conditions. Il enverra à Ver-
sailles des délégués munis des pou-
voirs nécessaires pour négocier les 
préliminaires de paix. Ces délégués 
seront : le comte Brockdorff-Rantzau, 
ministre des affaires étrangères ; le 
docteur Landsberg, ministre de la 
justice ; M. Giespert, ministre des 
postes ; M. Leinest, président de l'As-
semblée nationale prussienne ; le doc-
teur Melchior ; te professeur Schuc-
king. 

Le nombre total des délégués alle-
mands et. de leur suite sera d'environ 
75 personnes. La délégation ne vien-
dra vraisemblablement pas avant le 
28 avril. 

Ils veulent faire 
un plébiscite ! 

D'après une information de Berlin, 
le gouvernement d'Empire, a ordonné 
aux gouvernements de différents 
Etats de faire les préparatifs néces-
saires en vue d'un plébiscite au 
sujet de l'acceptation ou du rejet des 
conditions de paix de l'Entente. 

La terreur rouge à Riga 
Suivant la Gazette de Pologne, les 

bolcheviks ont organisé, à Riga, un 
tribunal militaire, sous la présidence 
de Peter, membre de la commission 
extraordinaire de Moscou, qui s'est 
acquis une si triste célébrité par sa 
cruauté. 

Peter condamne en moyenne, par 
jour, 200 personnes inculpées de 
participation à la contre-révolution. 

Lindau asaiégé par les 
troupes wurtembergeoises 

La ville bavaroise de Lindau, sur le 
lac de Constance, qui avait été occu-
pée par les Spartaciens est actuelle-
ment assiégée par les troupes,.wur-
tembergeoises. 

Les progrès de l'armée 
Koltchak 

Des dépêches d'Omsk annoncent 
que les troupes de l'amiral Koltchak 
ont infligé de granaes pertes aux bol-
chevistes, à trente-trois milles au sud 
de Sterlitamak. Elles ont fait beau-
coup de prisonniers et capturé dix 
pièces de grosse artillerie. Elles se 
sont emparées de Starapul, où elles 
ont pris plusieurs chefs, bolchevistes 
et un butin très considérable. 

On annonce que la démoralisation 
augmente dans les rangs bolchevistes. 
Trois divisions ont refusé de se battre 
et ont été retirées du front. 

Situation en Autriche 
On confirme que le gouvernement 

de Vienne a décidé d'expulser de 
la ville tous les Hongrois et spéciale 
ment les bolcheviks et les aristocra-
tes. 

Les difficultés d'approvisionne-
ments sont données comme le motif 
de cette mesure. On considère la si 
tuation très grave et peut-être demain 
désespérée. 

Un Maire indigne] 
Un gros scandale vient d'éclater 

dans la région de Longuyon, à la 
frontière franco-belge. Le maire de 
la commune de Saint-Pancre. M 
Charles Blondin, a été arrêté et con-
duit à Amiens, où siège le conseil de 
guerre qui le jugera prochainement 

Une longue série de méfaits es 
reprochée à Ch. Blondin. Il s'est l'ai 
sans scrupule, l'odieux serviteur des 
Boches. 

La démobilisation 
Il est intéressant de faire connaî-

tre, au moment où les nécessités exté-
rieures obligent le gouvernement à 
suspendre les opérations de la démo-
bilisation, qu'au 1er avril 2.500.000 
hommes de troupe et 50.000 officiers 
avaient été déjà rendus à la vie civile, 
soit au moins la moitié de l'armée. 

aérien Paris-Rome sar ; escale, ,s?est 
tué, ainsi que son passager, à Saint-
Rambert-d'Albon (Drôme). 

L'aviateur, qui est le pilote bien 
connu Jules Védrines, et son passager, 
le mécanicien Guillain, ont été tués 
sur le coup. 

i,eurs corps ont été transportés 
sous un hangâr. 

On a retrouvé dans les débris de 
l'appareil le courrier de Rome. 

L'appareil est tombé d'une grande 
hauteur. On croit qu'il s'est brisé en 
l'air. 

Jules Védrines était âgé de 39 ans. 
Il était né à Saint-Denis et on se sou-
vient qu'il avait toujours gardé pour 
son pays natal une grande affection. 
Il débuta dans l'aviation en 1910, à 
Juvisy,-sur biplan. II avait obtenu son 
brevet de pilote de l'Aéro-Club le 7 
décembre 1910 à la même école. 

Védrine s s'est tué 
en Aéroplane 

On annonce que l'aviateur Védri-
nes, qui était parti pour tenter le raid 

L'affaire 
iumbert-£renoir-Dé souche 

18e audience 
Le Colonel Goubet, ancien chef du 

2' bureau (contre-espionnage) dit que 
les petites annonces du Journal paru-
rent suspectes et qu'elles étaient un 
langage conventionnel pour rensei-
gner des espions. Interrogé sur le fa-
meux cryptogame, le témoin déclare 
que la valeur de ce document est con-
testable. 

Le général Denvigne raconte une en-
trevue qu'il eut avec le roi d'Espa-
gne et il dit que la campagne du 
Journal, « des canons et des muni-
tions » avait produit bonne impres-
sion sur le roi. 

19e audience 
M. Ribot a vu Lenoir qui lui fut 

présenté : il n/a ajouté aucune signi-
fication à cette entrevue. Il a fait 
part de ses appréhensions à Humbert 
sur Bolo. 

Plusieurs témoins viennent appor-
ter de bons renseignements sur Le-
noir père. 

Chambre des Députés 
M. Klotz demande à la .Chambre de 

discuter le projet de loi augmentant 
d'un milliard le chiffre des émissions 
de billets de la Banque de France et 
approuvant la convention qui aug-
mente du même chiffre le montant 
des avances à consentir à l'Etat. 

Le projet est l'objet de critiques : 
la discussion est retirée de l'ordre 
du jour. 

Une motion relative au paiement 
des indemnités pour les réparations 
dues par l'Allemagne est adoptée par 
348 voix contre 86. 

«IDE LOC 
La loi électorale 

La Chambre a voté la loi sur la ré-
forme électorale : scrutin de liste avec 
représentation proportionnelle. Sera-
t-elle appliquée ? La question peut se 
poser ! y répondre, est chose peu ai-
sée. 

Cette loi est un amalgame de com-
binaisons tellement incohérentes, 
qu'il est bien possible que son appli-
cation n'ait pas lieu aux prochaines 
élections à moins, qu'elle ne soit rema-
niée ï<\:^ i : <] 

En elile, les- espéistes ne reconnais-
sent pas l'œuvre qu'ils avaient rêvé 
de faire cadeau aux électeurs : cer-
tains même se demandent s'il ne se-
rait pas nécessaire de la remettre en 
discussion. 

Quant aux adversaires de la loi, ils 
se sont inclinés devant la majorité, en 
attendant que le pays se prononce 
nettement à son tour. 

Il semble qu'il eut été si simple de 
mettre tous les partis d'accord en vo-
tant le scrutin de liste pur et simple 
avec second tour. Le scrutin éut été 
élargi, les contingences locales eus-
sent été évitées, et le pays aurait pu 
affirmer un choix précis parmi les 
innombrables candidats qui ne man-
queront pas de solliciter sa confiance. 

Là suppression du second tour, le 
rejet de l'apparentement des listes 
peuvent avoir des conséquences re-
doutables pour la démocratie. 

Les députés ont bien travaillé pour" 
eux, mais mal pour le pays. Avec la 
proportionnelle, ils se sont dit qu'il 
leur suffirait de la clientèle électorale 



qui les a élus, en 1914, pour revenir 
au Palais Bourbon. 

Ils se sont dit que la campagne élec-
torale leur serait facilitée par le fait 
même qu'ils sont en place depuis 
bientôt 5 ans, ! 

Leur erreur pourrait être grande ! 
Mais, comme on le sait, les erpéis-

tes et les moutons qui les ont suivis 
ont décidé que circulaires et bulletins 
seraient payés et envoyés par l'admi-
nistration préfectorale : ils ont même 
voté une motion par laquelle tout can-
didat cfui serait surpris à faire distri-; 
buer des bulletins et des circulaires 
serait passible d'une amende de 
500 francs. 

500 francs d'amende pour un can-
didat qui a des billets de mille à dis-
tribuer pour acheter les votes des 
électeurs ! Pourquoi n'avoir pas dé-
cidé que ce candidat serait, de droit, 
invalidé s'il était élu ! 

Et puisque la Cnambre a interdTt 
cette distribution des bulletins et des 
circulaires par les candidats, pour-
quoi n'a-t-elle pas également interdît 
ou réglementé l'affichage, les réunions 
publiques, les visites des candidats, 
visites au cours desquelles les pièces 
dj'or sont distribuées ? 

Autant de réformes qui auraient 
complété la loi électorale, et auraient 
assaini tout à fait l'atmosphère sou-
vent trop impure des milieux où 
s'agitent les politiciens et leurs agents 
électoraux appointés ! 

Les parlementaires n'ont pas pense 
à tout : et de fait, pour mettre de-
bout la loi sur la réforme électorale, 
pour la rendre claire — ils n'y ont 
pas réussi —, ils ont dû faire de réels 
efforts ! 

Projet de loi informe dont on re-
parlera ; c'est à peu près certain ! 

L. B. 

PAUVRE LOT ! 
Le ministre du Commerce signera 

prochainement un arrêté organisant 
des Comités régionaux qui seront 
l'émanation directe des 17 groupe-
ments régionaux autorisés par l'ar-
rêté du 7 avril et constitués par les 
Chambres de commerce. 

Le Lot est, dans ce projet, rattaché 
à la région de Toulouse. 

Ainsi que le fait observer notre 
confrère la France du Sud-Oueit un 
premier projet rattachait le Lot à la 
région de Bordeaux et c'est ce 
projet, qui comme nous l'avons an-
noncé, était accepté par la Chambre 
de Commerce de Cahors. 

Ce rattachement à la région borde-
laise est de toute évidence la plus 
rationnelle non seulement au point 
de vue historique mais également 
au point de vue des. relations écono-
miques. 

Mais le vœu légitime de la Cham-
bre de Commerce de Cahors n'a pas 
été exaucé. L'avenir démontrera que 
c'est une faute. 

Notre confrère Longemer de la 
France du Sud Ouest rappelle un 
mot qu'on lui aurait dit dans le Lot : 
« M. Clementel, le ministre du com-
merce, n'a jamais vu notre départe-
ment qu'à travers les vitres d'un 
wagon. » 

C'est probable ; et c'est ce qui ex-
plique pourquoi le Lot est si souvent 
oublié dans la liste des départements 
qui obtiennent des améliorations 
dans leurs services de transports, 
de communications, soit dans tout, 
autre service qui intéresse la vie 
économique d'un département. 

Le Lot n'est vu qu'à travers les 
vitres d'un wagon ! Pauvre Lot ! 

L. B. 

Compatriote 
Notre compatriote Pierre-Sylvain 

Vayssière,s originaire de St Chama-
rand, lieutenant au 330e d'infanterie 
est nommé à la chancellerie de la 
législation de France à Cuba. 

Armée 
Dans la liste des militaires dési-

gnés pour suivre les cours de mathé-
matiques spéciales et de physique et 
de chimie, nous relevons le nom de 
M. Balme caporal fourrier au 7e 

d'infanterie. 

Papilles de la Nation 
Les veuves de guerre qui désire-

raient'poser leur candidature à l'élec-
tion du bureau définitif de l'Associa-
tion actuellement en voie de forma-
tion dans l'arrondissement de Cahors, 
sont priées d'envoyer leur nom à Mme 
Robinet, secrétaire générale de l'Of-
ce départemental des Pupilles de la 
Nation, rue Zola, Ancien Evêché. 

Nécrologie 
Une bien triste nouvelle nous par-

vient au moment où nous mettons 
sous presse. On nous informe que M. 
Sauzel, le sympathique professeur du 
Lycée Gambetta, est mort subitement 
à Cholet où il était allé voir son fils, 
mobilisé. Il a succombé à une crise 
d'angine de poitrine. 

C'est avec une peine très grande 
que nous enregistrons l'événement 
qui eontristera toute une longue théo-
rie d'anciens élèves du lycée ~ qui 
avaient pour M. et Mme Sauzel, ces 
maîtres vénérés, un culte qui suffit à 
attester la valeur de ces professeurs 
d'élite. 

No,us aurons l'occasion de revenir 
sur ce triste événement. 

Classement des perceptions 
L'Officiel publie le classement des 

perceptions dans le Lot : 
Hors classe (2e échelon). — Néant. 
Hors classe (1eréchelon). — Cahors. 
lre classe (2e échelon). — Catus, 

Gramat. 
lre classe (1er échelon). — Martel, 

Souillac. 
2e classe (2e échelon). — Gourdon-

banlieue, Luzech, Saint-Céré, Saint-
Germain, Vayrac. 

2« classe (lfr échelon). — Bretenoux, 
Cazals, Duravel, Labastide-Murat, 
Lacapelle, Lalbenque, Limogne, 
Montcuq, Payrac, Puy-l'Evêque, Sal-
viac, Sauzet. 

3e classe. — Bach, Cajarc, Cambu-
rat, Latronquière, Lauzês, Pern, Pru-
dhomat, Saint-Félix, Saint-Géry, Thé-
mines. 

4" classe. — Assier, Autoire, Ba-
gnac, Cabrerets, Castelnau. Gréalou, 
Livernon, Sousceyrac. 

Fêtes de Pâques 
Les fêtes de Pâques ont été favori-

sées par un soleil radieux. Enfin, 
disait-on, le sale temps a disparu. 
Aussi, les Cadurciens n'ont pas man-
qué à la tradition. 

Toutes les maisons perchées sur les 
coteaux étaient ouvertes : les chemi-
nées laissaient échapper des flocons 
de fumée : les Cadurciens n'ont pas 
oublié les vieilles habitudes. 

La Coque de Pâques a retrouvé son 
succès d'antan. Les pâtisseries n'ont 
pas eu à s'en plaindre. Jamais elles ne 
firent plus belles recettes que diman-
che et lundi. 

Mais le beau soleil ne présida pas 
seulement aux déjeuners champêtres: 
il permit auxf'propriétaires des vignes 
de se livrer au nettoyage de la terre, 
de débarrasser leurs souches des 
mauvaises herbes qui les entouraient. 
Et il était temps. 

Le soir, selon la coutume, la ren-
trée des groupes de dîneurs qui 
avaient travaillé et fêté la Coque, fut 
un peu bruyante, mais de bon aloi. 
Aucun incident regrettable ne s'est 
produit. 

Douze sous le litre! 
Et c'est du vin ! C'est du moins ce 

qu'affirme un grand écriteau placardé 
à la porte d'un magasin de la rue 
Beaubourg à Paris ! Les passants le 
regardent avec un air de scepticisme 
et même d'incrédulité... 

Ils sont tellement déshabitués de ce 
prix qu'ils croient à une mauvaise 
plaisanterie. 

Il y a de quoi : dans nos régions 
viticoles, où les caves des récoltants 
sont encore bien garnies, le vin con-
tinue à être payé 1 fr. 30, prix mini-
mum ! 

Accidents du travail 
Trois accidents du travail se sont 

i produits au dépôt des machines de la 
j gare de Cahors : 
i Un apprenti monteur, Georges 
I Coupy, a eu la main droite prise dans 

une glissière et s'est fait une plaie 
confuse. 

Baptiste Fauré, monteur, en vou-
lant ralentir la chute du caisson ar-
rière d'une machine, a eu l'articula-
tion du coude gauche forcée. 

Un autre monteur, en démontant 
une bielle, s'est fait une plaie con-
fus; au poignet de la main gauche. 

Ces trois accidents entraînent cha-
cun une incapacité de travail d'une 
huitaine de jours. 

La démobilisation 
On sait que c'est au dépôt qu'in-

combe le soin de vérifier les déclara-
tions et d'envoyer à chacun des démo-
bilisés ses mandats de paiement, 
tant pour l'indemnité fixe de 250 fr. 
que pour la prime mensuelle. 

Un de nos confrères écrit, à ce su-
jet: 

« Au ministère de la guerre, on 
nous assure que les dépôts possèdent, 
dès maintenant, les imprimés desti-
nés à l'établissement de ces mandats 
et que les bureaux ont reçu l'ordre" 
d'aller vite ; au surplus, si cet ordre 
n'était pas immédiatement compris, 
une circulaire est toute prête pour ac-
tiver les opérations. Dans ces condi-
tions, on estime qu'il faudra un délai 
d'environ huit jours pour les dépôts 
qui ne seront pas encombrés de de-
mandes, et quinze jours, au mini-
mum, pour les autres. » 

La suppression de la franchise 
postale 

Par suite de la démobilisation, le 
nombre des bénéficiaires de la fran-
chise postale a diminué et l'adminis-
tration des postes a enregistré avec 
satisfaction, depuis trois mois, une 
augmentation de recettes de34mil-
lionsetdemipourletrafic postal, télé-
graphiques et téléphonique. 

■ La libération des classes retenues 
encore sous les drapeaux sera envi-
sagée après la signature des prélimi-
naires de paix. A ce moment la re-
prise de la vie économique se produi-
ra, et ces deux causes augmenteront 
encore le rendement du monopole 
des postes. 

Mais, dès à présent le gouverne-
ment envisage la suppression de la 
franchise postale pour l'intérieur. Ce 
projet a été officiellement annoncé 
par leministredesfmances dans lalet-
tre qu'il a adressée au président de la 
commission du budget pour lui faire 
connaître les rectifications apportées 
au budget de 1919. 

Bourses 
Des bourses dans les lycées et col-

lèges sont attribuées aux jeunesgens 
dont les noms suivent. : 

Bessat Daniel, né le 13 septembre 
1902, bourse d'internat de 405 fr. à 
Cahors. 

Brunet Jean, né le 29 janvier 1906, 
bourse d'externat de 108 fr. à Cahors. 

Delpech Jean, né le 7 avril 1906, 
bourse d'internat de 306 fr. à Figeac. 

Guignebet Emile, né le 18 avril'1906, 
bourse d'internat de 306 fr. à Cahors. 

Gaubert Albert, né le 21 mai 1904, 
bourse de demi-pensionnaire de 
369 fr. à Figeac. 

Laborix René, né le 5 août 1904, 
bourse d'internat de 603 fr. à Cahors. 

Lacaze Urbain, né le 25 mai 1905, 
bourse de demi-pension naire de 270 fr! 
à Figeac. 

Rigal Marcel, né le 7 juillet 1903, 
bourse d'externat de 108 fr. à Cahors. 

Soladié Roger, né le 23 juin 1905, 
bourse d'internat de 306 fr. à Figeac. 

Gisquet Maurice, né le 11 mars 1908. 
bourse d'externat de 10S fr. à Cahors. 

Hormière Albert, né le 9 mai 1906, 
bourse d'externat surveillé de 153 fr, 
à Cahors. 

Lagarde Sylvain, né le 15janvier 
1907, bourse d'internat de 450 fr. à 
Cahors. 

Pont Robert, né le 11 novembre 
1.908, bourse d'externat de 108 fr. à 
Cahors. 

Pradelle Y von, né le 28 octobre 
19G6, bourse d'internat de 306 fr. à 
Cahors. 

Rollès Daniel, né le 4 mars 1907, 
bourse d'externat de 108 fr. à Cahors. 

Séguy Léon, né ïe 10 mars 1906, 
bourse d'internat de 603 fr. à Cahors. 

. Teyssèdre Jules, né le 14 mars 1906, 
bourse d'internat de 504 fr. à Figeac. 

Vernet Paul, né le 25 juillet 1906, 
bourse d'externat de 108 fr. à Cahors. 
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VIII 
CLAIRE MORTAL 

Il approcha du foyer la lettre, et 
la jeta sur :1e bois que léchaient les 
flammes. Ce fut- un éclair presque 
joyeux, — puis let papier noirci de-
meura là, plié en deux, consumé, noir 
comme un crêpe. Du bout d'une pin-
cette, Mortal en fit un peu de pous-
sière. 

Il ne put s'empêcher de réfléchir à 
cela, que c'était pour ce peu de cen-
dres qu'il avait tué un homme. Point 
de mélancoilie d'ailleurs, ni de regret. 

Il ne songeait plus qu,'à cet homme 

3ui si brusquement s'était jeté au-
evant de lui tout à l'heure, et 

s'était dressé menaçant auprès du 
corps de Laverdac, comme pour ven-
ger ce mort. Le passé lui était in-
différent, mais l'intervention de cet 
inconnu, là-bas, à Beaujon, ne lais-
sait pas que de l'inquiéter un peu. 
Il fut rassuré en apprenant le lende-

main, par les journaux, l'arrestation 
de Noël Rambert, l'assassin de Paul 
Laverdac. 

Les détails donnés sur le meurtrier 
et sur la façon dont avait été commis 
le crime Le firent sourire. 

— Voilà des gens bien renseignés, 
pensait-il. On deviendrait sceptique à 
moins ! 

Il n'avait pas encore vu Claire. 
La veille, elle était rentrée à pied 

à l'hôtel et s'était couchée, secouée 
par la fièvre, mais rassurée pour-
tant et heureuse, toute fière, d'avoir 
conjuré le danger qui menaçait un 
homme, et un homme dont le mé-
lancolique regard l'avait un peu 
troublée. 

Elle s'éveilla soulagée, avec un be-
soin de raillerie victorieuse ; il était 
assez tard. Elle fit prier Daniel Mor-
tal de la venir voir. Mortal avait déjà 
quitté ses appartements. Il était sorli, 
après avoir déjeuné de bon appétit. 

Claire attendit le soir pour lui dire 
en face avec la joie violente d ; la haine 
qui soufflette et de l'honnêteté qui se 
venge : — Eh bien ! ce jeune homme 
que vous vouliez frapper, ne vous 
\ ai-je pas arraché ? 

Daniel rentra assez tard. 
Claire attendait auprès du feu, fa-

tiguée encore, lasse, les nerfs malades 
depuis cette crise terrible de la veille. 
Elle avait bien quelque inquiétude et 
se demandait par exemple pourquoi 
Paul n'avait pas écrit déjà et remer-
cié, et si cet homme des Champs-
Elysées était arrivé à temps, s'il 

avait bien compris, s'il avait, ayant 
promis, tenu parole. Mais les doutes 
ne duraient pas. Assurépent M. La-
verdac était sauvé. 

Lorsque Mortal entra dans sa 
chambre, Claire se leva toute droite et 
allant à lui avec une ironie profonde 
qui allait se changer bientôt en une 
terreur soudaine, foudroyée : 

— Eh bien ! demanda-t-elle, com-
me elle s'était promis de le dire, M. 
Laverdac est-il allé à votre rendez-
vousi ? 

— Laverdac ? fit Mortal lente-
ment. 

Il la regarda bien en face et enfon 
çant ensuite dans le cœur "e la pau^ 
vre femme chaque parole comme une 
lame de couteau : 

— M. Laverdac ? dit-il, M. Laver-
dac est mort. 

Elle recula, terrifiée. EJ le demeura 
un moment muette ; elle regardait 
Mortal comme si elle n'eût pas com-
pris ; puis tout à coup, en se rejetant 
en arrière, avec un geste d'horreur : 

— Ali ! dit-elle, vous l'avez tué, 
vous l'avez tué !... 

— Moi ? dit-il. 
Mortal tenait à la main un jour-

nal, et le dépliant : 
— M. Laverdac a été assassiné 

cette nuit par un homme qui s'est in-
troduit chez M. Georges Garnier pour 
voler. Mais lisez donc, chère amie !... 
C'est l'événement de Paris que je 
vous conte là ! 

Claire, livide, toute tremblante, jeta 
sur le journal des veux nui ne 

Des bourses au Collège de Cahors 
sont attribuées aux jeunes filles dont 
les noms suivent : 

Gervais Louise, née le 5 novembre 
1905, bourse d'internat de 270 fr. 

Bouzou Jeanne, née le 27 décembre 
1905, bourse d'internat de 270 fr. 

Garrigues Germaine, née le 4 avril 
1806. bourse d'internat de 306 fr. 

Examens 
Les examens ouverts, en 1919, pour 

l'obtention des certificats d'aptitude 
au professorat et à l'enseignement 
pratique dans les Ecoles pratiques 
de Commerce et d'Industrie, auront 
lieu aux dates ci-après indiquées : 

1° Concours pour l'obtention du 
certificat d'aptitude au professorat 
commercial et au professorat indus-
triel dans les Ecoles pratiques de 
commerce et d'industrie : 9 juillet 
1919, à Paris. 

2° Concours pour l'obtention du 
certificat d'aptitude à l'enseignement 
pratique dans les Ecoles pratiques 
de commerce et d'industrie de gar-
çons : du 16 au 21 juin 1919, à Paris. 

La nomenclature des pièces à 
produire et le programme des condi-
tions à remplir pour être admis à 
l'examen sont déposés à la Préfecture 
(lre Division) où les intéressés pour-
ront en prendre connaissance. 

Montcabrier 
Foire. — Notre foire d'avril a. été très 

importante, et sur tous nos marchés les 
affaires ont été nombreuses.'Au foirail 
aux bestiaux, les cours étaient les sui-
vants : boeufs pour la boucherie, de 120 à 
130 fr. les 50 kil. : bœufs de travail, de 
2.800 à 4.000 fr. l'attelage ; brebis d'éleva-
ge, de 100 à 140 fr. pièce ; moutons gras. 
2.80 le kil. ; agneaux, 3,10 le kil. 

Au marché à la volaille, les poulets, de 
3,50 à 4 fr. le demi-kilo. : les dindons, de 
40 à 45 fr. la paire ; lés œufs valaient 
3.50 la douzaine ; les chevreaux, de 18 à 
25 fr. pièce ; lapins domestiques, de 14 à 
16 fr. la paire. 

Le jardinage était assez abondant et 
toujours cher. Oignons pour repiquer, 1 fr. 
le cent ; plants de choux, de 0,75 à 1 fr. 
le cent. 

Sur les légumes, une petite baisse se 
faisait sentir. 

Chemin de fer d'Orléans 
'Nouvelles relations rapides 

Bordeaux-Milan 
En vue de faciliter les relations qui 

vontétra appelées à se développer entre 
la France et les pays alliés du Sud de 
l'Europe, il est mis en marche à dater 
du 15 avril courant, un train rapide 
BORDEAUX MILAN, en correspondance 
à cette dernière ville avec, le train de luxe 
dit « Simplon-Orient-Express » devant 
circuler entre Paris et Trieste via le Sim-
plon. 

Ce nouveau train rapide comporte un 
wagon-lits et une voiture de lre classe de 
bout en bout dans les deux sens, ainsi 
qu'une voiture de 2e classe et un wagon-
restaurant de Bordeaux à Lyon et vice 
versa. Le wagon-lits circule en outre 
jusqu'à Trieste, d'où il partira au retour. 

Ce train est à places limitées et les 
voyageurs n'y seront admis dans la 
limite des places disponibles qu'à la 
condition d'effectuer réellement dans le 
train lui-même un parcours simple de 
200 kilomètres. 

Les horaires sont établis ainsi qu'il 
suit : 

ALLER. — Départ de Bordeaux-Bastide, 
7 h. 30 ; de Périgueux, 9 h. 52 ; de Limo-
ges, 11 h. 41 : de Montlucon, 15 h. 34. 
Arrivée à Lyon, 21 h. 55, le soir même : 
à Turin, à 10 h. 15 ; à Milan, à 14 heures 
Je lendemain. Correspondance sur Venise 
(arrivée à 19 h. 40) et sur Trieste (arrivée 
à 23 h. 30) 

RETOUR. — Correspondance de Trieste 
(départ, 8 heures) et de Venise (départ, 
12 a, 15). Départ de Milan, 18 heures ; de 
Turin, 21 h. 30; de Lyon le lendemain, 
0 h. 30. Arrivée à Montluçon, 12 h. 22 ; à 
Limoges, 16 h. 28 : à Périgueux, 18 h. 24, 
à Bordeaux-Bastide, 20 h. 55. 

En attendant que les voitures de luxe du 
« Simplon-Orient-Express » et du « Bor-
deaux-Milan » puissent continuer directe-
ment au-delà do Trieste sur la Roumanie 
d'une part, Athènes et Constaiitinople 
d'autre part, des relations seront établies 
par correspondance dans les deux sens 
entre Trieste, Bucarest et Belgrade. 

BIBLIOGRAPHIE 

Les Annales 
Toute l'actualité de la semaine est dans 

les Annales. Des articles d'Alfred Capus, 

voyaient rien. Elle apercevait seule-
ment, à travers ces lignes blanches et 
noires, un nom qui la faisait tres-
saillir ; Laverdac- Elle ne comprenait 
qu'une chose ; elle n'avait point 
sauvé le malheureux, il était mort ; 
mais dans cet écroulement affreux 
d'une espérance, elle n'avait qu'une 
accusation, une certitude ; l'assas-
sin, ce n'était point cet homme in-
connu, ce voleur dont on parlait, 
c'était Daniel, assurément, c'était lui, 
c'était Daniel Mortal. 

Elle voulut sortir, courir chez 
Paul Laverdac, s'assurer par ses 
yeux de l'atroce vérité. Mortal la re-
tint. Elle demeura devant son foyer, 
regardant les charbons tomber lente-
ment, rouges, incendiés, puis s'étein-
dre. Elle ne pensait plus, ou plutôt 
il lui courait dans le cerveau des 
idées fantastiques, comme dans les 
rêves. Il lui semblait que cette braise 
était rouge de sang et qu'elle voyait 
là, devant elle, le visage muet de ce-
lui qui était mort, et mort à cause 
dfelle. 

Elle avait peur. Il fallut que sa 
femme de chambre passât la nuit à 
eôté d'elle, couchée sur un divan. 
Son sommeil maladif, hanté de cau-
chemars, la ramenait toujo-irs à la 
même pensée, qui peu à peu, d'auV 
leurs, prenait une singulière iritejn-
sité de probabilité et de puissance : 
celui qui avait tué Paul Laverdac, 
c'était Mortal. Encore une fois, elle 
en était sûre. Et quel autre que Mor-
tal avait un intérêt direct à de que 
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que de Francis Jammes ; les discours 
académiques de Mgr Baudrillart et Marcel 
Prévost ; la suite des remarquables let-
tres d'Yvonne Sarcey sur la Vie Simple ; 
la sensibilité de la comédienne, par Mlle 
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PARTIE LITTÉRAIRE 

S. E. le Cardinal de Cabrières, Evêqu© 
de Montpellier. Les hommes'de la guer-
re (VII) : Le Cardinal Mercier. — Docteur 
Emmanuel Labat, L'âme paysanne. — A. 
d'Anthouard, Ministre plénipotentiaire, Le 
ventre de l'Allemagne. — Maurice Mail-
lard, professeur à Kief, L'armée rouge 
des Soviets. — Louis Foisil, La prière du 
Dauphin. — Mme Phyllis Botlome, Made-
moiselle l'Anglaise. — Jean Chantavoine, 
Un pianiste homme d'Etat : Paderewski. 

Faits et idées au jour le jour' — La vie 
mondaine. 

PARTIE ILLUSTRÉS 

L'Instantané, partie illustrée de la Re 
vue Hebdomadaire, tiré chaque semaine 
sur papier glacé, peut être relié à part à 
la fin de l'année. Il forme deux votants* 
de 300 pages. 
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La révolution bavaroise 
De Bâle : Les troupes gouverne-

mentales composées de Wurtem-
bourgeois et du sud de la Bavière ont 
réoccupé Augsbourg dimanche après 
de violents combats d'artillerie. Les 
tanks et l'aviation prirent part à la 
lutte. La bataille continue" dans les 
faubourgs. 

A Kiel 
De Z,urich : Une perquisition dans 

le château du prince Henri de Prusse 
à Kiel a amené la découverte d,'un dé-
pôt d'armes et de munitions. 

Vers la division allemands 
De Zurich : Au Landtag wurtem-

bourgeois, le démocrate Hoffmann a 
préconisé la réunion du Vorarlberg, 
de la principauté du Hohenzollern et 
du duché de Bade avec le Wurtem-
berg. 

Une forte partie de l'Allemagne du 
sud semble vouloir se constituer con-
tre la prédominance prussienne. 

L'année se reconstitua !... 
De Zurich : Hindenburg a passé en 

revue les troupes de Berlin. Il a expri-
mé sa satisfaction de la discipline. 

Sarre 
a la 

De Londres- : D'après le Daily Mail 
le traité de paix attribuera à la Fran-
ce la propriété complète du charbon-
nage de la Sarre y compris les cons-
tructions. Il serait interdit à l'Alle-
magne d'établir des droits de trans-
port pouvant gêner l'exploitation. Te 
bassin de la Sarre serait incorporé à 
l'union douanière. Une commission 
chargée de délimiter le bassin serait 
nommée dans les 15 jours suivant 
ie traité de paix. 
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L'agitation en Egypte 
De Londres : Le calme en Egypte 

n'est que de surface. L'agitation au 
Caire reste active. Les chemins de fer 
circulent seulement, pour les besoins 
militaires. 

Laverdac disparût ? 
Claire apprit, par les journaux, tous 

les détails de l'arrestation de Ram-
bert, mais ce qui, pour la foule, pour 
ceux qui ne connaissent le drame que' 
par les racontages des gazetiers, sem-
blait évident et accusateur, ce qui ac-
cablait Noël," paraissait au contraire 
parfaitement explicable pour Mme 
Mortal. 

Elle se rappelait, en cherchant à 
rassembler tous les petits détails de 
cette conversation bizarre, ce qu'elle 
avait dit à cet ouvrier, rencontré 
dans les Champs-Elysées, au pauvre 
homme qu'elle avait trouvé couvert 
de boue, errant comme un chien 
chassé du logis, dans cette nuit mal-
saine, humide et froide. L'homme ar-
rêté, saisi par la police auprès du ca-
davre de Paul Laverdac, nfétaif-ce 
point sans doute le passant aux vê-
tements sordides des Champs-Ely-
sées ? 

Et pourquoi même s'adressait-elle 
cette question ? Evidemment, ce ne 
"pouvait être que lui. Le malheureux 
avait rempli sa mission, il s'était ren-
du près de la petite maison de Beau? 
jon. Il était entré, et c'était là que 
le crime Commis, on s'était emparé 
de lui. 

La première supposition de Claire 
fut ce qu'était la vérité ! Il semble 
que les natures honnêtes ont la per-
ception immédiate, et nette des si-
tuations et devinent le bien, le vrai, 
jusque dans l'obscurité du soupçon, 
comme les pervers sentent d'instinct 

Les évacués d'Odessa 
De Marseille : Le paquebot Souirah 

venant de Constantinople est arrivé 
hier à Marseille ayant à bord des éva-
cués d'Odessa. 

A ' 

La Pologne et Dantzig 
De Varsoviej Dans les milieux par-

lementaires on est convaincu que la 
délégation polonaise à la conférence, 
se sentant appuyée par la nation en-
tière, montrera une grande énergie 
pour obtenir Dantzig. 

** 

Hongrie contre Roumanie 
De Londres : D'après les nouvelles 

de Budapest, Bela Kuhn, accompagné 
des membres du gouvernement est 
parti pour le front où il assurera le 
commandement en chef des armées 
contre la Roumanie. 

Le bolchevisme en baisse 
en Hongrie 

De Londres : Les partisans du gou-
vernement des Soviets ne compte-
raient plus guère, en Hongrie, que 
150.000 partisans : des sans travail. 
Les sozialdemokrates, mécontents des 
procédés terroristes, font une vive op-
position aux bolchevistes. 
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et flairent en quelque sorte ce qui est 
le mal. La possibilité d'un crime com-
mis par l'homme à qui elle avait 
parlé n'entra que peu à peu dans 
l'esprit de Glaire; Mais elle avait tant 
d'effroi à se persuader que celui dont 
elle portait le nom s'était taché les 
mains de sang, elle répugnait à cette 
idée révoltante et déchirante avec 
une telle violence et un dégoût si 
profond qu'elle arriva peu à peu à 
se demander si cet inconnu en hail-
lons, entrevu dans la nuit, n'avait pas 
profité de ses recommandations mê-
mes pour frapper Paul Laverdac 
isolé et désarmé. 

Cette pensée lui faisait courir dans 
les cheveux un frisson glacé. Si vrai-
ment Paul était mort de la main de 
cet homme, Glaire aurait, donc: armé 
elle-même, pour ainsi dire, la main 
du meurtrier, ? 

Elle agitait toutes ces suppositions 
dans sa tète, toutes ces alternatives 
détestables, et la fièvre lui revenait, et 
elle se demandait, en se sentant ainsi 
perdue dans ces réflexions sanglantes, 
si elle supporterait ces affreux doutes 
et si elle n'allait pas devenir folle. 

Heureusement l'instinct la guidait, 
et cette voix qu'on n'étouffe pas, 
cette voix intérieure qui, en dépit des 
raisonnements, répète et crie : C'est 
cela, c'est cela qui est ou doit être 
vrai ! 

(A Suivre]). 
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